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C'est d'abord vers Guite, vers Geneviève, 
que se tournent en ce moment mes pensées, 
pour la saluer respectueusement et amicalement, , / 
et l'assurer de notre soutien.eemctf.

Je salue égalemenMes enfants, les petits- 
enfants, toute la famille et les proches de Cyril 
Robichez. Je reconnais, dans cette assistance,
les artistes, les créateurs de toutes les 
disciplines, mais bien sûr, particulièrement ceux 
de la scène, et les anciens du TPF, qui ont connu 
Cyril et l'ont aimé. Jeves(sele-égaernerA



Andjutdiu) Brind'Ien et Cotonet sont en 
il. Cyril a rejoint Jean Vilar et Daniel Sorano, 

< égou*, ses pairs, créateurs de la 
Décentralisation culturelle 88a Avignon et à 
Toulouse, comméra été à Lill

Il y a dix ans, Cyril Robichez avait publié un
livre de mémoires, qu'il avait intitulé " La raison
de ma folie

pensait, à juste titre, que le rôle de l'artiste est
d'être au milieu des autres, au cœur deelerseetété.
de la vie, comme l'étaient les comédiens italiens
de la Commedia dell’Arte.



Gaptme.eux, iltslest battu, toute savie,ilas 

dUn surmonter les difficultés —de son métier, 

Wincertitude;- des incompréhensions 
connetd’imnmenses succès-,deséchecs sûrement 

dauloureux.

Au jour du bilan, reste et demeurera imDMN J z 
toujours l‘artiste,engagé l'innovateur, celui auquel 
la vie culturelle de notre région doit beaucoup.

Cyril Robichez. étalteengegéyeikekatdjous- 
été, •t gfa suivi sa vie et son destin comme le 
poète suit son étoile, deeiktestécvergterefet

É414%
• C'était un homme courageux. Avingt ans, à 

peine ses études d'ingénieur agricole achevées, il 
s'est engagé volontairement dans l'armée de l'air, 
emu4g4, comme navigant bombardier mitrailleur.

Ingénieur agricole, il n'a jamais exercé ce 
métier, mais il a passé plus de 40 ans à 
ensemencer la terre culturelle de cette région, à
en surveiller passionnément les récoltes, et 
aujourd'hui, toutes les graines qu'il a semées ont 
germé.



Bombardier mitrailleur, il ne l'est pas resté 
longtemps, heureusement, mais pendant 
quarante ans également, il a déployé des feux. 
d'artifices de talent, et ses mots et ses répliques, 
lancés aux dizaines de milliers de spectateurs qui 
l'ont accompagné et admiré, ont rayonné partout.

C'était un lion, un lion solaire. Nous 
^entendions Agt6cpa, sa voix dont il savait 

user, cette voix deudeibu aux inflexions 
/ musicales, qui enfkaitiperfis—gcadaitipur-
een-dlobbh raasqueksa grande sensibilité d'artiste.

CAnen •------- ‘
Comme pour beaucoup d'hommes de sa 

génération, la guerre et la Résistance ont marqué 
son destin et sa carrière.

Réfugié à Lyon, il rencontré des hommes 
de théâtre et des créateurs;dentneckéjèqérdé-tt 
yaqdequesrstartsEmmanuel Mounier, Jean- 

Marie Soutou, Maurice Martenot, Jean Doat, 
Jean-Marie Serreau.

Il y a connu celle qui allait devenir son 
épouse, Guite Mourier, que nous avons toujours 
eu l'habitude d'appeler Geneviève Dermech, de



signature de son propre talent de 
journaliste, grand reporter à la Voix du Nord 
pendant de nombreuses années.

AvecCyril, pendant la guerre, elle a résisté sous
l‘@ccupation,,gen rejoignant les maquis * du 
Briançonnais et du Limousin, où son jeune mari 
de 23 ans s'était réfugié pour échapper au STO. V*ug*,

Ensemble, ils sont partis, toujours en pleine 
guerre, à Tunis où Cyril était nQpOé chargé de 
mission culturel, dans cette période où l'Afrique 
du Nord était le premier poste avancé de la 
résistance et du Débarquement allié.

La guerre avait révélé la passion de Cyril 
Robichez pour le théâtre et l'action culturelle. 
Après son retour définitif dans le Nord, en 1948, il 
n'a plus jamais quitté la scène, tteutsautlongde



L'homme de théâtre vient d'être évoqué, 
avec émotion, par l'un de ses proches. Plus de 
150 mises en scène, au moins 60 premiers rôles, 
plus de 1500 sur les ondes de Radio-Lille !

Comme Mi artisan marionnettiste, ayeL 
trois bouts de carton et deux brins de ficellè, Cyril 
ainventéÇbiendes théâtresçdë compagnies qu'il 
a fait briller dans notre région, car il ne cessait de 
la parcourir, d'aller au devant des publics, comme 
l'a fait plus tard Jean-Claude Casadesus avec 
l'Orchestre National de Lille.

L'illustre Théâtre du Petit Lion, le Théâtre 
Populaire des Flandres, devenu Centre 
Dramatique National au cours des années 70, le 
Petit Théâtre du Pont-Neuf, les Nuits de Flandre 
dans la cour de l'Hospice Comtesse, le Carrefour 
International du Théâtreÿen liaison avec Maurice 

Fleurete le Festival de Lille... autant d'aventures 
exceptionnelles.



EMéln'a jamais été évidente et naturelle, car 
elle s'est faite dans une région où la culture n'était 
pas légitime, où l'on entendait certains, au début 
des années 50 et 60, dire froidement: " la culture 
dans le Nord ? Mais dans le Nord, on n'a pas 
besoin de la culture. Ici, il faut travailler, pas 
rêver".

Nos villes étaient noires et industrieuses, 
elles sortaient des souffrances de la guerre. Il 
fallait travailler, produire, refaire la richesse 
disparue. Puis il a fallu affronter lav pire crise

PuisiLa-faliurecenvertiFcett-régiOn,engagersa
Putatiomtertiaire.

Alors la culture, que pouvait-elle apporter,! . 
lor^qae—-les usirrerc fcnmii: ni, quand tlar 
qerttaisdes-FiHtiersdouvriers=des=ftatewtes- 
étaient—RH—rhônÿigë quand Irm uiiuMiii, 
reelektaienttafidspeS=

n'étions pas nombreux à comprendre que la
culture était un formidable vecteur d'espoir, de
beauté, d'image, qu'il fallait au contraire la
soutenir, malgré les difficultés» hsubvéntians-



Dans le Nord existait une admirable culture 
populaire très ancienne, héritage des siècles 
passés et de l'époque industrielle et ouvrière. 
Mais au pays de Cafougnette et de Simons, 
n'avait-on pas droit aussi à Shakespeare, Brecht 
et Ibsen ?

Cyril, lui, y a cru, et il a promené ses 
tréteaux ambulants partout Dansgles quartiers de 
jlle, dans les usines<ans les mines, hezls 
ayodicalistes,deUesuxillesduNrdettdd/Pas* 
deLCalial a porté le renom de Lille et de la 
région à l'étranger, en Europe et en Afrique.

Pour la première fois depuis la guerre, les 
Allemands sont revenus à Lille, jouer dans le 
théâtre qui avait été réquisitionné autrefois pour 
donner des spectacles devant les troupes 
d'occupation, et cette réconciliation franco- 
allemande, nous la devons à la culture et à Cyril 
Robichez. ‘






